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L’ardeur de Tom ne dura guère. Il songea à toutes les merveilles qu’il avait 
prévues pour cette journée, et son chagrin ne fit que grandir. Bientôt, les garçons 
heureux et libres passeraient en bandes devant lui : ils iraient sur les collines, 
dans les bois, au bord du fleuve, partout où la vie était belle. Comme ils allaient le 
railler, rire de lui, se moquer parce qu’il devait rester là à travailler ! Cette seule 
pensée le brûlait comme du feu.
Il vida ses poches et examina sa fortune : de vieilles plumes, des billes de verre et 
de pierre, des jetons et tout un bric-à-brac. De quoi obtenir peut-être un échange 
de corvées, mais sûrement pas acheter ne serait-ce qu’une pauvre demi-heure de 
liberté. En soupirant, il remit ces modestes ressources dans ses poches et dut 
renoncer à l’idée de payer un autre garçon pour l’aider. C’est alors, dans cet 
instant sombre et désespéré, qu’une inspiration lui vint. Une grande, une 
magnifique inspiration ! Il reprit son pinceau et se remit silencieusement au travail 
avec application.
Ben Rogers apparut au loin. De tous les garçons, c’était celui dont Tom avait le 
plus redouté les moqueries. Ben avançait à petits bonds, d’un trot sautillant qui 
prouvait assez combien son cœur était léger et ses espoirs élevés. Il mordait avec 
plaisir dans une pomme et poussait à intervalles réguliers un long hurlement 
mélodieux, suivi d’un grave ding-dong-dang, ding-dong-dang. Ben jouait au bateau 
à vapeur. En approchant de Tom, il réduisit sa vitesse de moitié, resta au milieu de 
la rue, vira franchement à tribord16, puis glissa majestueusement vers la rive. Il 
déployait toute la pompe et toutes les complications imaginables, car il n’était rien 
de moins que le Grand Missouri, avec près de trois mètres de tirant d’eau17. Il était 
à lui seul le bateau, le capitaine, l’équipage, la machine à vapeur et la cloche. 
Debout sur sa propre passerelle, il donnait des ordres et les exécutait aussitôt.
« Stop ! Ding-ding-ding ! »
La grande rue s’achevait, et le vapeur tournait lentement vers la rue de côté.
« Virez ! Ding-ding-ding ! »
Ben laissa pendre ses bras, raides, le long du corps.
« Virez à tribord ! Ding-ding-ding ! Tchou-tch-tchou-ou-tchou ! »
Son bras droit décrivit de grands cercles : il représentait une roue à aubes de 
douze mètres de diamètre.
« En arrière, bâbord ! Ding-ding-ding ! Tchou-tch-tchou-ou-tch ! Stoppez tribord ! 
Allez, les gars ! Levez l’ancre ! Larguez-la ! Ding-ding ! Tch-tchou-tchtou ! Allez ! 
Stoppez la machine ! Hé, vous, là-bas ! Psch-psch-psch ! »
La vapeur s’échappait.
Pendant ce temps, Tom continuait de peindre sans s’occuper du navire. Ben le 
regarda un moment, puis ricana :
« Hé hé ! Te voilà coincé, hein ? »
Aucune réponse. Tom semblait examiner son dernier coup de pinceau avec l’œil 
d’un artiste. Il repassa délicatement dessus, puis considéra de nouveau son œuvre 
d’un air critique. Ben marchait à côté de lui. À la vue de la pomme, Tom avait l’eau 
à la bouche, mais il tenait courageusement bon. Ben reprit :
« Alors, vieux ! Du travail en punition ? »
« Tiens, c’est toi, Ben ? Je ne t’avais pas remarqué ! »
« Moi, je vais me baigner. Tu viens ? Ah, mais tu préfères sûrement travailler. 
C’est tellement mieux de rester ici, pas vrai ? »

16 Tribord et bâbord : respectivement la droite et la gauche d’un bateau lorsqu’on regarde vers l’avant.
17 Tirant d’eau : profondeur de la partie d’un bateau qui se trouve sous l’eau.
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Tom le dévisagea avec étonnement.
« Qu’est-ce que tu appelles travailler ? »
« Comment ? Tu vas me dire que ce n’est pas du travail ? »
Tom plongea de nouveau son pinceau dans le seau et répondit avec indifférence :
« Peut-être bien, peut-être pas. Tout ce que je sais, c’est que ça plaît à Tom 
Sawyer. »
« Tu ne vas quand même pas me faire croire que tu fais ça pour t’amuser ? »
Le pinceau allait et venait.
« Pour m’amuser ? Pourquoi pas ? On n’a pas tous les jours l’occasion de peindre 
une palissade ! »
Voilà qui présentait les choses sous un jour tout nouveau. Ben réfléchit en 
grignotant sa pomme. Tom promenait lentement son pinceau, reculait pour juger 
l’effet, retouchait un endroit, puis un autre, et examinait encore le tout sans se 
soucier le moins du monde de Ben. Celui-ci suivait chaque mouvement avec une 
attention et un intérêt croissants. Soudain, il dit :
« Dis, Tom, laisse-moi peindre un peu ! »
Tom réfléchit, parut sur le point de céder, puis se ravisa.
« Non, non, impossible, Ben, vraiment. Tu comprends, tante Polly est très 
exigeante pour cette palissade, parce qu’elle donne sur la rue. Si c’était là-bas, au 
fond, ce serait moins important, pour elle comme pour moi. Mais ici ! Elle est 
terriblement exigeante. Il faut peindre avec un soin particulier. Un garçon sur 
cent, peut-être même moins, est capable de le faire comme il faut. »
« Vraiment ? Allez, Tom, laisse-moi essayer, juste un tout petit peu. Moi, je te 
laisserais peindre si c’était mon travail ! »
« Je voudrais bien, Ben, vraiment, mais tante Polly… Jim voulait le faire, Sid aussi, 
et elle a refusé à tous les deux. Tu vois dans quel embarras je suis ? Si tu te mets à 
peindre, qu’il arrive quelque chose et que la palissade est gâchée, alors… »
« Mais non ! Je ferai attention. Tiens, je te donne ce qui reste de ma pomme. C’est 
surtout le trognon, mais il y a encore un peu à manger. »
« Bon, alors vas-y ! Non, Ben, tout compte fait, j’ai peur que tu… »
« Je te donne encore une pomme entière ! »
Tom céda son pinceau, le regret sur le visage et la joie au cœur. Tandis que 
l’ancien vapeur Grand Missouri peignait en nage, l’artiste retiré des affaires 
s’installa à l’ombre sur un petit tonneau. Il balançait les jambes, dévorait sa 
pomme et cherchait comment attirer d’autres victimes dans ses filets.
Les occasions ne manquaient pas. Les garçons passaient en foule. Ils venaient se 
moquer et restaient pour peindre. Lorsque Ben fut fatigué, Tom avait déjà conclu 
un marché avec Billy Fisher, qui lui donna un cerf-volant presque neuf, à peine 
rapiécé. Johnny Miller paya ensuite avec un rat mort attaché à une ficelle, qu’on 
pouvait faire tournoyer. Et ainsi de suite, heure après heure.
Au milieu de l’après-midi, le pauvre Tom, dont les mains et les poches étaient 
vides au matin, était devenu un heureux possesseur de richesses fabuleuses. Outre 
les objets déjà mentionnés, il avait douze billes de pierre, un harmonica assez 
abîmé, un morceau de verre bleu pour regarder le monde, une moitié de 
sarbacane, une vieille clé qui n’ouvrait rien, un bout de craie, un bouchon de 
carafe en verre à moitié cassé, un soldat de plomb, un morceau de corde, six 
capsules d’amorce18, un chaton borgne, une vieille poignée de porte en laiton, un 

18 Capsules d’amorce : petites capsules explosives qui servaient notamment à déclencher le tir de certaines 
armes.
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collier de chien sans chien, une lame de couteau, quatre écorces d’orange et un 
vieux morceau branlant de cadre de fenêtre. Il était d’excellente humeur, n’avait 
plus eu le moindre effort à fournir et avait reçu presque plus de compagnie qu’il 
ne le souhaitait. La palissade avait été entièrement blanchie trois fois. Si le seau 
ne s’était pas vidé, Tom aurait fini par ruiner jusqu’au dernier garçon du village.
Le monde ne lui semblait plus aussi triste ni aussi vide. Sans le savoir, il avait 
découvert une loi profondément enracinée dans la nature humaine, qui commande 
un grand nombre de nos actions. Pour donner à quelqu’un le désir d’obtenir une 
chose, adulte ou enfant, peu importe son âge, il suffit de lui faire croire qu’elle est 
difficile à acquérir.
Si Tom avait été un grand et habile philosophe, comme l’auteur de ce livre, il 
aurait compris que le travail est ce qu’on est obligé de faire, et le plaisir ce qu’on 
fait de son plein gré. Il aurait su pourquoi fabriquer des fleurs artificielles ou 
marcher dans une roue de travail19 s’appelle un labeur, tandis que jouer aux 
quilles jusqu’à ruisseler de sueur ou gravir le Mont-Blanc passe pour un 
divertissement. Ah ! Qui expliquera donc ces contradictions de la nature 
humaine ?

19 Roue de travail : grande roue que des personnes ou des animaux faisaient tourner en marchant à l’intérieur.

380

385

390

395


